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Refaisons te 'Bloc ! 
, Au aaocuneot de légitima iodignaiion 

gue nous avons ressenti à la nouvelle 
. de» perquicitaoQS par quoi Barthou a 
• voulu atteindre le, mouvement socialiste 
al éceaomique don» les progrès lui oon-

' BEErt le cauchemar, est venu s'ajouter 
nier ortui d'une tristesse très réelle et 
d un 'déaappomien^ënt que nous n'es
saierons pas de dissimuler. 

Lorsque Mâtine et son exécuteur des 
«lasses oeuvres accomplirent en i89ô 

•1 odieuse besogne que Barthou recom
mence aujourd'hui, lorsque ce Ministè
re de la Terreur réactionnaire eut, pour 
la première fols en République, l'audace 
d'appuyer la majorité gouvernementale 
sur les ennemis les plus acharnés du ré
gime» il se trouva une presse répubii-

•easse m e s courageuse pour clouer au 
pilori le vieux bandit et son digne lieu-

La manière de Barthou président du 
'Conseil n'a pas changé, si ce n'est pour 
.se perreetiaaner dans la violence, l'arbi
traire et l'illégalité. Et Méliue a dû tres
saillir d'aise avant-hier en admirent com
ment l'élève qu'il avait formé, venait, 
d'un seul coup, de surpasser son maître. 
. Cette fois, malheureusement, les jour-
"Baux républicains sont restés silencieux. 
D'aucuns même ont approuvé, timide
ment peut-être, et comme honteux 

•d'être, pour une fois, au diapason da 
-V •> Bêlas? », du « Gaulois », de 1' « Au
torité », du a Soleil » et de 1' « Echo de 

'Psrjs». ' 

A part la « Radical » et T « Humanité », 
«- peur ne parier que des feuilles pari-
Siennes. — aucun de ces confrères dont 
noms eecomptiOBs la généreuse indigna-
«kton n'a songé a flétrir le forfait gouver-
aemeotaX 
Clemenceau,— Clemenceau lui-même,— 

tjui dispose aujourd'hui de son « Homme 
Ùbw », est resté coi t... De quelles cin-

&lantes apostrophes n'eût-il pas crava-
efejé autrefois -le violateur cynique des 
AMsMies et des libertés populaires, le 
ci mfcusjejr des serrure» et des conacten-
«#* 

Aujourd'hui Clemenceau ne blâme ni 
il préfère se faire 

rite républicaine de la 
semble gagnée m pa r cet 

••mn seesd qui 
qoa lHUS n é g l i R e n b l e et , s û r 

'de l'appui de ta droite, la met sans ver-
gacne en présence du fait accompli-

ËHe apjrouvera les perquisitions cotn-
« a voté hier soir, a plus de deux 

«*nte resx 6e majorité, les crédiU d'ar-
—j—MSJITH rmproneés, — les yeux fer
més "... 

A 
. Pourtant il y a un effort a tenter, et si 
les éléments de démocratie pure veulent 
«'y employer d'accord, ils sont capables 
de le donner. H ont prouvé qu'aveo de 
M eobésion, ils pouvaient faire de gran-
'Ces choses ; — et chaque fois qu'ils ont 
réalisé le bioo de gauche, ils ont eu la 
pays avec eux. 

Or ce bioo de gauche, — n'en déplaise 
A M. Henry Bérenger qui vient, une fois 
de plus, au nom des nègres de la Guade
loupe, d'exclure les socialistes de la Ré
publique, — il est possible il est urgent, 
H est Indispensable de le reconstituer. 

Lisez les rares journaux qui n'emboî
tent point le pas à Barthou, et vous ver-
* -s que,' sans s'être donné le mot, ils 
sait ressenti de même façon la nécessité 
de cnlte réunion. 

.. H convient, dit le « Radical », demar-
•jner les erreurs de cette politique. 

• Le gouvernement d'aujourd'hui — ou 
E'e demain — peut-il les réparer T II suf

fit de le vouloir. Une vigoureuse action 
démocratique remettrait tout en place. 
Le pays l'attend avec impatience. Seul, 
un ministère, non pas seulement de dé
fense nationale, mais dTenlenle républi
caine, pourrait calmer lee agitations ac
tuelles. 

» Voilà le moyen. 
» Quant au complot, ah 1 non ! ça ne se 

fait plus. M. Barthou retarde de quinze 
ans ». 

Et Jaurès, dans 1' « Humanité1 », est 
hanté du même espoir : 

« C'est, dit-il, une débauche gouver
nementale d'arbitraire, de violence et de 
rOection. Les républicains, s'il en reste 
encore, permettront-ils longtemps que 
les choses aillent ainsi ? » 

L'un, l'organe officiel du Parti Radi
cal et Radieal-Sooialiste, appelle de tous 
ses vœux le ministère « d'entente répu
blicaine » qui nous délivrera de la re
chute méliniste. Et il sent bien que le 
cabinet Barthou ne pourra être renversé, 
et le ministère qui lui succédera ne vi
vra, qu'aveo le concours des 75 députés 
socialistes unifiés. 

L'autre, qui a to droit de parier au 
nom d i Parti Socialiste, comprend qu'il 
faut intéresser à ta classe ouvrière meur
trie par la violence d'un gouvernement 
<'ai répression, et maltraitée par une 
réaction chauvine, les bons républicains 
capables d'en finir aveo la folie milita
riste. 

Mais cette entente, cette réunion des 
éléments de gauche et d'extrême-gau
che, elles ne se feront pas si certains so
cialistes persistent à mettre tous les ré
publicains dans le même sac et même 
à réserver leurs traits les plus acérés 
peur les radicaux-socialistes. 

L'heure n'est pas de récriminer. 
Le scrutin d'hier soir renferme une 

indication assez grave pour que radi
caux-socialistes et socialistes consentent 
à oublier. — au besoin momentané
ment, — leurs griefs réciproques, et les 
questions, même là question électorale, 
qui lee divisent. 

Ce qu'il faut, c'est se mettre d'accord 
£Uj ce « delenda Gaj»hagoj> pressant : 
Rewreiser le ministère Barthou.t Le ren-
VJrfe* saaterré ta compensation qu'il pré
tend donner aujourd'hui aux démocra
tes, d'un fallacieux et caricatural im
pôt sur la fortune, — le renverser a 
cause du maintien de la olasse, — le ren
verser à cause de la loi de 3 ans, — le 
r nverser pour sa politique de violence», 
de persécutions, de menaces contre le 
•Parti socialiste et les Syndicats, —- le 
renverser en un roui parce que Barthou t 

Mais là n'est pas tout l'effort. Cette 
réunion, cette entente des forces de gau
che ne doivent pas durer que l'espace 
(''un scrutin ! 

S'ils veulent abattre l'homme d'Etat 
néfaste qui vient de reculer de plus de 
vingt ans les moeurs politiques françai
ses, les socialistes doivent donner à leurs 
alliés de demain, aux radicaux-socialis
tes, l'impression que leur concours ab-
s lu et sincère durera tout le temps né
cessaire à l'effondrerhent et à l'émiette-
ment du bloc de droite, et qu'ils ne ren
dront pas, en rentrant aussitôt dans l'op
position systématique, toute durée et tou
te action impossibla au cabinet que le 
« Radical » nomme fort heureusement 
« le ministère d'entente républicaine »• 

Jaurès .qui voit certainement le dan
ger de l'heure présente, ne voudra-t-il 
pas dire ces vérités urgentes aux socia
listes de Franc» ? 

I LE REVEIL DL NORD. 

LA POLITIQUE 

PIS VI SU 
peur lïllftsalite 

SU républicain» ont refusé. H y a huit Jours. 
leur approbation au Gouvernement quand U a 
notifié aux Chambres le maintien de U ctaeee 
sou* le» drapeaux. 

r a t dit, alors, dan* le • Réveil >, pour quel
l e s raieen* de droit n noue était im»o**ibie de 
souscrire a cette m**ure soudaine, arbitraire, 
H qô* les nombreux engagement» contractes 
par tes Jeune* consente ont rendue inutile. 

Au)ourdhul. la n S m t 

Son projet U dit expressément II entend 
i t + T u * meeure* «ne comporte la proton-
caUca de la. durée du service dans l'arme* 
„ T : . [ - J i r r —• • • — ' - ' • " 

« i . otata* **ra*taant «a 

Ce* mesure* découlent, en effet logiquement 
m n»c***air*ment, d* la décision pris* par 1» 
(jouvernement. 

N'tyaat pas approuvé cette décision, nou» n» 
pouvon* pat, oou» ne voulon» pas en assurer 
f 

Les soldats, alors, doivent être logés dans le* 
établissements et monuments pubUcs, par 
droit de réquisition. 

En créant un état de choses définitif, en 
construisant des bâtiments permanents poui 
l'application d'une mesure dont le caractère 
est d'être provisoire, le Gouvernement fausa* 
une fois encore, par la logique <je son prenv<*r 
coup de force Juridique, le sens «réel»,** in 
déniante de la lot de 1S05.. 

Pas plus qu'hier nous n'approuverons au
jourd'hui les redoutables interprétations que 
le Gouvernement a faites de l'article 33 de 
cette loi et qui ont accumulé déjà sur lut tant 
de pénible» responsabilités. 

Demain,-!* Parlement, dans sa souveraineté. 
après une discussion claire et complète, déci
dera de* sacrifices a faire, légalement pour 
mettre le pays en état d'invincible défense. 

Et tout l'or qu'il faudra, nous le verserons. 
en le demandant a un Impôt progressif sur 
les fortunes 

Pour la défense nationale, le pays répubti 
1 caln consentira allègrement tous les crédits 

nécessaire*. 
Nous lee voterons en son nom ! 
Mata, en son nom aussi, nous disons aujour

d'hui : P u un sou pour l'Illégalité l 
Daniel VIMENT, 

Député du Nord. 

QMtaMS-utt» de no» amis, qui votent C M 
. ! „ , to loi 

d* «OS noue osssSttotaan» d e nouveaux caser
nements so«r U Jeu éventa*! de r a n s t t o » g a l 
p i s t o n le maintien aeetd*sN*4 et fMUilsulM 
d* la des** sons le* drapeaux. 

Ea pariant d* la *o*t*. no* amis s* trom
pant. Quand l'article 38 rappl igo*. anand la 
classe, en raison, d* circonstances exception
nel***, est maintenue sous le» drapeaux, c'est 
en* sttuattoo extraordinaire, provisoire et 
a n o m a l e , k laquelle U tant répondre par de» 
moyen» • l U M l I l W l m aussi s i s V o x M n t . 

CHOSES * AUTRES 

Le poids de l'or 
i f . H e s r l de Rothschild vient de foire 

jouer à Londres une piiee dont on parle 
un peu l'auteur y peint les misères du 
multimillionnaire. Car Cest un préjuge, 
parail-Ui de croire que les gens rches sont 
heureux. M. de Rothschild, qui ne passe 
pas pour pauvre, nous en avertit charita-

A la vérité, nous étions déjd avertis, et 
devais assez longtemps. U poncif des rj-
et.es ttaUitureus est vieux c o m m e ta r > 

chetse elle-même, et on le retrouve **«» 
une foule d'ouvrages, romans ou piecil de 
pièces de théâtre. Le nouveau de l'affmrc. 
c'est que Vauteur lui-même, est riche cette 
{ois. Il est donc tris informé et Von ftut 
se demander s'il découragera queisues 
hommes parmi les hommes innombrable! 
qui poursuivent en ce moment la Fortsju. 
Mais c'est fort douteux. H est plus proba
ble que Us hommes se diront : « Si M. de 
Rothschild trouve si lourd le poids d* ses 
millions, pourquoi ne les jette-t-il pas d 
la volée dans lu rue f Le geste est des »te» 
s imples , et, s'il le faisait, M. de Rothstmd 
n'aurait pas à craindre que les million* 
fussent perdus, u 

On admet, d la rigueur, qu'un aimu-
reux évincé' proclame que la plus grtmlc 
souffrance est ici-bas de n'être pas août. 
Un aveugle qui dit : » le voudrais voir la 
lumière », doit être tenu pour sincère, tt 
il faut plaindre le sourd qui se lamente 
de ne pouvoir jouer de la musique. Mai'' 
comment compatir d l'infortune du riche 
qui nous invite à le plaindre, parce qw 
forgent qu'il a lui gâte tous ses plaistra. 
et qui garde son argent ? Cela me pareil 
impossible. Il est si facile de n'avoir pa* 
le sou ! Que M. de Rothschild essai s » 
peu. pour voir ! 

Il n'a, par exemple, qu'à donner un Uset 
de mille francs au mendigot qui, ce <•*>. 
lui demandera un petit sou d la sortie dv 
spectacle. Le bruit de cette charité fas
tueuse se répandra aussitôt, et dis de
main il y aura de longs cortèges de sten-
digots sur le passage de M. deJlotksekttd 
qui sera ruiné tris vite, et, panéfontéquent, 
heureux. 

Mais vous verres bien que M. de Roths
child continuera à préférer son destin de 
millionnaire qu'il trouve si c'ruel. 

GRlWf. 

CHRONIQUE 

LE GABELOU 
Le gabeiou Ganacbot, un doigt dans le o u , 

sondait l'horizon. On sonde ce qu'on pewt i l 
s'embêtait ferme, à cette porte. Pas dix voi
tures m cent piétons par jour. Pourquoi ne 
l'»vait-on pas laissé à la gace de Lyon? Là, 
au moins on avait du plaisir. Aux message
ries, on éveetni t tout, on tripotait tout, fe 
beujnre, les poulets, les fruits, on reniouana." 
tout ça à la va-comme-je-te-pousae, avec des 
doigts bien gluants. A la sonie des voyageurs, 
on palpait le- paquets, on tripatouiBb.it tes 
petits sacs, ou fouinait dans le lrnge sale des 
saaiaes et des malice, on terrorisait, on tra
quait, on pinçait, on était des rois. Tandis 
qu'à cett« satanée porte, personne à sa mette* 
sous U cjaar. 

sondes, les ja-as-es, 1rs ( r i t e s , les pjpett. 
«ou» un arsenal qui mppelait le bon «feux 
'omp* de rinquisitjon, de la torture et de la 
question extraordinaire. Armes inutiles t^-
l a s ! et que la rouille envahissait. 

Vrai, il crevait d'ennui. La fouille était de
venue sa raison d'être. Dans toute autre car-
liere, »» fût peut-être resté tout bêtement un 
bnawe homme à l'air bonasse. Maie ce pouvoir 
sans borne, ce droit absolu de suspicion, cette 
habitude de fourrer Je doigt partout, lui 
avaient modelé une personnalité nouvelle La 
moustache et le sourcil se hérissaient, l'œil 
soupçonnait, la bouche méprisait, toute la 
ligure était d'une sonJbre brute. 

De marasme,- Goaachot s'explora le ne*. 
Maie il en eut vite fait le tour. On n'a jamais 
que deux normes. A nouveau, il épia le bou
levard, qui, parmi les masures et les dépotoirs 
de la zone, s'en aUait droit vers ta banlieue 
faméneuse. Soudain, dans la perspective, sur. 
git sa silhouette carrée d'une auto... Elle ve
nait, este allait entrer dans Pari* ! 

Ganachot pensa defafUir. Comme eSe sem
blait lente! 

Enfin elle apgarxba. C'était une limousine, 
noire et brillante comme une fine bottine ver
nie à roulettes. Le mécanicien était seul. Bon
ne affaire. L'auto stoppa au ras du trottoir, 
quelque* mètres avant la grille rie roctr>i 
Sans attendre même qu'on demandât ses ser
vices, Ganachot se précipita. 

Ah ! ah ! il s'agissait de se donner de la 
satisfaction. Voyons. D'abord la question de 
l'essence. Le gabeiou tendit la main : 

— Votre buPesin de sortie ? 
Le mécanicien, un joli garçon, tout jeunr, 

très correct, répondit : 
— Je n'en ai pas. Je viens de Blois. 
Tant mieux ! L'opération serait plus longue. 

Ganachot reprit : 
— Bon. Vous payez les droits d'entrée. Com

bien de litres? 
— Je ne sais pas au juste. Une vingtaine. 
Le gabeiou se pourlécha : 
— Nous allons voir. 
Oh ' U volupté de faire enlever 'des cous

sins et des planchettes, de dévisser des bou
chons, d'eniomeer la jauge, d'aller chercher 
sous la voiture les dimensions du ,6serroir 
d'inscriTe, de muStépiier! Nom d'une oipetu' 
Que c'était bon ! Il en tremblait. Les sfcos, 
les virgules dansaient devant ses yeux. Tan
tôt il trouvait 1.500 litres et tantôt 5 décilitres. 
Par la magie des chiffres, le réseavoir deve
nait tour 4 tour gazomètre et chopine 

Mais ee bafouillage même le ravàssai*. Le 
mécanicien pouvait bien attendre. Ô'aut*» 
que ce particulier-là vous avait un petit air 
de se ficher du monde.. . Ça lu! ajsptendrait. 
Enfin, il décréta ; 

— 35 litres. 
Puis il pénétra dans son antre, établit lon

guement un bulletin, tout en devisant a.-e-
ses «juUègue» Il fallait faire durer le plaisir 
Quand il revint, sa feuille k la main, 1e mé
canicien, an volant, attendait toujours, patient 
en apparence. 

Ganachot d é d i a de procéder à la visite, 
asrant de lérsamrr son dû. Peut-être l'addition 
grossirait-eBe. Il ouvrit la portière, entt» 
dans I» limousine, où ses samekes boueuse! 
s'imprimèrent sur 'a carpette grise. Ciisti ! ç> 
sentait bon, là-dedans. Du naoan. Il soncU 
les capitons, souleva les tapis, les banqaestes, 
renifla l'acoustique, tripota «t fouilla le vide-
poche. 

Flegmatique, le mécanicien l'observait pat-
dessus son éfatule, à travers les glaces. 

Ganachot descendit. U se fit ouvrir las cof
fres, tous tes coffres. Ceux qui s'allongent sur 
les marchepieds, ceux qui se logent sous les 
sièges avant. Il développa les paquets de chif
fons, dénoua les sers à chambre à sir, bous
cula f outillage, dans une frénésie donoentrée : 

Ah ! ce mécanicien restait calme. On ver 
rait bien qui aurait le dernier. Ganachot scruta 
les pneus — on en voit qui sont pleins d'aV 
oeul — fasse* 1s* dtarev soupoona» Haaocente 

fantôme atrière, prit une échelle, grimpa, 
ouvrit ks malle aux enveloppes de rechange. 
Sa joie culminait, touchait au paroxysme, au 
spasme. 

Et, tout à coup, il s'aperçut que c'était fini... 
Alors, avec un soupir, H tira sa feuille : 

— 7 francs. 
Jamais on ne vit mécanicien plus candide

ment étonné. Ses sourcils, sa bouche s'arron
dirent. Il susurra : 

— Vous désirez? 
Mais Ganachot était triste, son plaisir tom

bé : 
— Je vous dis que vous me devez 7 francs. 
Du doigt, le mécanicien w toucha la poi

trine : 
— Moi! je vous dois 7 francs? Vous fastes 

erreur, mon brave. 
La stupeur de Ganachot fut indicible. L'au. 

to, lui passant sur le coups, ne l'eût pas pflus 
abruti. 

Il ne pouvait pas deviner Mnapiration ga
mine qui- venait d'illuminer le mécanicien, 
écœuré par l'odieus* inquisition, ravi de pren
dre enfin sa revanche et de donner une leçon 
au gabeiou. 

Ganachot en éructait. H lâcha un terrible : 
— Vous ne vouiez pas payer? 
Bon prince, accoudé au volant, le mécani

cien se pencha : 
-r- Ecoutez, mon ami, vous êtes tout à fait 

aimable d'avoir bien voulu jauger mon réser
voir, inspecter mes coffres, visiter ma limou
sine, examiner mes phares et vérifier mes 
pneus. Est-ce pour ces soins que vous me 
demandez 7 franc»? Voyons, voyons, vous s e 
voudriez pas ? C'est excessif. 

Ganachot grésillait : 
— N'essayez pas de vous payer ma. tête. Ça 

vous coûterait trop cher, mon garçon. 
Amusé, ie mécanicien haussa le ton : 
— Je ne me paye rien. Mais c'est a vous 

qu'il pourrait en cuire... Comment, comment? 
Vous soulevez les jupes à ma voiture ! Vous 
osez toucher au vide-poche de madame ! Vous 
me demandez 7 francs que je ne vous dois 
pas ! Parfaitement : • que je ne vous dois 
pas. . . » Mais qu'est-ce que c'est que ces fa
çons-là? Savez-vous que vous vous êtes mis 
dans un très mauvais oas? Et je suis en train 
de me demander si je ne vais pas poster 
plainte contre TOUS... 

Ganachot passant par toutes les couleurs 
du îe isme : violet, indigo, bleu, vert, jaune, 
orange, rouge. La rage, rincrérhiàitié, VinquH-
tude tournoyaient en lui. 

Le mécanicien l'acheva, décisif t 
— M me plaît, à moi, de m'arrèter ici, au 

long de ce trottoir. C'est mon droit, mon droit 
absolu Et voilà que voua vous jetez sur ma 
voiture comme un satyre.. Est-ce que je vous 
ai demnadé quelque chose' Ai-je franchi la 
gr i se? Je ne voos a! jamais dit que j'entrais 
dans Paris... 

Et tandis que Ganachot essayait en vain de 
te rassembler, le mécanicien jo i t prestement 

pnur le nrer de* atoaUères où pendaient les . ' P 

ÉCHOS 
0 1 L OTILITg DU TABAC 

DANS LE MARIAOE 
Une Jeune femme, professeur en Angleterre, 

miss Arabella Spencer, a soutenu une thèse 
ainsi intitulée < De la nécessite de fumer 
pour mieux vivre >. Elle soutint de plus son 
idée dans une conférence éloquente. 

. Me*demols>»l'e«, enseignât elle, n'épousez, 
sous auoun prétexte, un homme qui ne fume 
pus ». ce (toi a eu à la fois le don de passion
ner les clubs britanniques et de faire surgir 
les anath>>iuea des membres de la Société 
• contre l'usage du tabac • 

Miss Spencer affirme et démontre que « tout 
Individu promut à la colère et d'humeur bouil
lante devient le plus pacifique do monde, dès 
qu'après son dîner, un cigare ou une cigarette 
aux lèvres, il déguste la fumée bleuâtre* en 
âluerant avec béatitude ». 

Que les jeunes fille* à marier se le répè
tent I 

LC PERIOON 
Une danse nouvelle, directement importée 

de l'Amérique du Sud, va bientôt faire son 
apparition en France. Elle se nomme le • pé
ril on • et évoque admirablement le charme 
indolent t t la poésie très douce de la campa
gne argentine. 

Le pericon ne présente avec le tango qu'une 
lointaine analogie C'est une sorte de quadrille 
que les nommes dansent le poing sur la han
che, et !es femmes en retroussant légèrement 
leurs lup*s paysannes et empesées. 

L'engouement de nos élégantes ira-t-il au pé-
rlcon 7 Les connaisseurs prétendent que cette 
danse est incomparablement supérieure au 
t.-.cgo, et qu'elle aura bientôt détrôné tous les 
pas consacres par la mode du jour. 

Attention»' ! 
UN MOT OS VICTOR HOOO 

Il nous est donné dans le livre de M. E Gau-
bert, sur l'esprit 

En 18S2, on reprenait le « Roi s'amuse », et 
Perrin, administrateur général du Théêtre-
francais . .letnnnda 4 Léo Delibes de composer 
une musique de «cène pour accompagner les 
principales scènes de l'œuvre 

A la fin de la générale, l'auteur de > Cop-
jiélla » et de • l.ackmé • s'approcha du poète 
et s'inclina respectueusement devant lui : 

— l e serais heureux, cher et illustre maître, 
st ma musique avait eu le bonheur de vous 
plaire. „ , 

Et Victor Hugo, avec ce fqpd de prodigieux 
orgueil qui était dans son caractère : 

— Elle n* m e gène pas I 
NOMS DE BAPTEME 

11 y a une expression pittoresque qui s'énon
ce ainsi : « Envoyer son nom de baptême avec 
la manière de sren servir ». 

Cette gaulolss ,<laisanterie aurait sa raison 
d'être aux Etats Unis, où les derniers représen
tants des tribus Peaux-Rouges font 1 amu
sement des employés de l'Etat civil améri
cain. . 

Ces héros Ue feu Fenimore Cooper ne cral-
cnent pas de baptiser leurs enfants de noms 
bizarres dont voici une liste fort authenti-

Les Crédits Militaires 
devant la Chambre 

UN DÉBAT AGITÉ 

Par 386 voix contre 165, la Chambrt 
a voté hier les crédits de 440 millions 
réclamés par le Gouvernement en vue 
du maintien de la classe sons les 
drapeaux. 

Paris. 77 maL — M. Paul DESCHANEL 
préside. 

Dec le début, il règne d a n s l'assemblée, 
très nombreuse, la Bourde agitation de» 
jîrands jours. 

MM. BARTHOU. Gh. DUMONT, ETIEN
NE, sont a u banc des ministres . 

Les crédits militaires 
M. Cliarles DUMONT monte à la tribun* 

et donne lecture de l'exposé des motifs des 
deux projets de lois cra'ii dépose au nom da 
gouvernement. 

La premier de ces projets de lois porte 
ouverture, dans les écritures d u Trésor, d'un 
errmote de la Déten-ie nationale ; le second 
organise un impôt national sur la revenu. 
Ije nunietre demande le renvoi du premier 
& In commiss ion du budget, du second à 1» 
commission de >a réforme fiscale 

VOIX NOMBREUSES A GAUCHE. — 
Non. à la commissi im du budget : 

M. Charles DUMONT. — Sr.it, o u e u be
soin A la commiss ion du bradget. 

J'aioute que i<" suis obliaé de partir nu 
Sénat où se poursuit depuis ce matin sa 
discussion de la loi de finances. (Exclama
tions à gauche. — Bruit.) 

M. THAÏ AMAS. - - Il m» parait impos
sible Que la Chambre disent* en l'absence 
du ministre des finance» ' 

con interpellation v ienne à' l'ordre d u | M * V 
le gouvernement accepte- i 

M. G-HEUSL — N o o s sommes tant k' t**l 
d'accord. 

La Chambre ctfdoBne 1» ill*r»i»»sOB feOEW 
diate de l'mterpeuatteo, auss i tôt serré* lai 
projet de dépense» par la maintj«n da a* 
classe. 

U nppertiir i ta pu** 
M. Paul BENAZET, rapporteur, a la pal 

rôle. 
La oomnussion du hnrtgst, dit-il, a t a t | 

une diBcrimination entre tes dépensas pré» 
vues au projet. Elle n'y a maltilersu. tes* 
celles qui étaient l e s plu* « p a n t e s . OssW 
que nécessite te rnamuan da te c lasse ro*i 
par la Chambre. 

SI DE LANESSAN. — La Cbaattlr» a * 
pas voté cette u n — i t . C'aat te an»r*»?aaj 
ment qui, « a , sa immm^iM*,^ a éCSam 
ce maintien. La Chambre eut m ê m e pa ad 
dispenser de donner son av i s . Este a» d'at» 
leur», approuvé la mesure. • 

M. Paul BENAZET. — L a chiite» 
été ï a m e n è d abord k a n peu ptua 
million». Mate l a i ' ' 

aaae n'étant 
chiffra- da 
sur cet imaaria» • 

Suzanne-la-jument-
Ànna-les-soullers-pelnts : Hélène-

• Marie l'estomaopletn 
uui-pleure ; Anna-les-soc 
pul-croasse : Edward-au-cceur-élaatique : John 
nul-torche les bébé* (sic) « Fred-les-nleds-pal-
més ; Mabel-ln-T'lrouette-à-l'envers, etc... 

Voila au moins quelques titres d* vaude
villes qus nous proposons respectueusement a 
M. Georges Feydeau. L M M | | | 

Une scie quand «11* est du jour, a ce mérite 
rarticuller de ue rien signifier. Et elle est 
S-amsnt Plus emnlovéo qu'elle est p l u . nébu-
ltnse. Il fut un temps où choses « g e n s » 
devaient d'être « des salon* ». Lambert T M -
b o u s f l a n n • « Il aime bien sa mère ». • Ohé 
Lambert ^connut le succès ; et il faut passer 
rapidement sur le « on dirait du veau • ; « en 
voulez-vous, des l'homard* t » : « la ! • * » • / . 
« que tu dis » ; « au revoir et merci i » ; » a ta 
B ¥ r a s 'récemment, on Insista sur une Phrase 
suffisamment abstraite . « Occupe-tpi du cha
peau de la petite ». La dernière en date — eue 
en est à ses premiers pas — n est pas_pius 
explicable que ses devancières ; et ce serau 
rester dans le ton que de rtrotnettre un <-co
quetier » a celui qui voudrait bien expliquer 
f «mulot du • v u l'averse 1 1 

classe 
bien ! Très 

M. Charles DUMONT. — La di 
de la loi de finances a commencé ce matin ; 
ît m e semblait nécessaire d'y retourner cet 
aprùs-midi. Je devais faire cette observation 
par déférence envers la haute Assemblée. 

LE P R E S I D E N T — II s'agit d'abord de 
savoir si le premier des deux projets qui 
viennent d ê t r e déposés sera renvoyé à la 
commission du budget. 

VOIX NOMRRFl'^EK. — Oui ! 
Le renvoi est ordonné. 
LE PRESIDENT — Et le second sera 

renvoyé à la commiraion de la réforme fis , 
cale, comme le minisire l'a demandé, eu à 
In commission du b n d s e t 

M. CAHXAUX. — Je demande h la Cham
bre de renvoyer le deuxième projet k la com
miss ion du budaet Les deux projets qui 
viennent d'être déposés ont entre e u x des 
liens trop étroits pour être renvoyés & deux 
commiss ions différentes. 

La commission du budget demandera uti
lement, selon l u s a g e établi, l'avis de la 
commission de la réforme fiscale. (Très 
bien '" 

M. BARTHOU. — Le gouvernement ne 
fait plus opposition. 

Le renvoi h la commission du budget est 
ordonné. 

La prfxria naiitin it la classa 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

projet de loi portant autorisation d'engage
ment de dépenses pour le maintien de la 
c lasse 1910 sous lee drapeaux 

Le président dit qu'il est saisi d'une de
mande d'interpellation de M. Gheusi sur la 
politique financière d u gouvernement. (Mou
vements divers.) 

VOIX DIVERSES. — La dteoussion, tout 
de suite"! 

M Charles DUMONT. — Il v a, pendant 
devant la Chambre, une demande de crédits 
de 230 à 210 millions, je crois. (Exclamnfions 
et rires & gauche.) 

M. CHAUTEMPS. — Vous devez le savoir, 
voyons, quel est le chiffre exact t (Nouveaux 
rires. ) 

M, Charles DUMONT. — Le devoir de la 
Chambre est de donner immédiatement son 
avis sur ces crédits. 

Puis , il y a une question de voies et 
moyens , le (tcmvernenient la résout par une 
opération de trésorerie gagée sur un impôt 
sur le revenu des contribuables a i sés ayant 
plus de 10.000 francs de revenu. 

Voilà toute la politique financière du gou
vernement. (Bruit à g a u c h e ) 

— Elle est extrêmement claire ! 'Rires sur 
divers bancs.) 

Toute la question est de savoir ce que 
peuvent valoir les deux "projeta que vient 
d'apporter le gouvernemenL La commission 
du budaet en est s a i s i e ; ce n'est qu'ensuite 
que la Chambre peut être appelée a statuer 
sur la politique financière du gouvernement. 

IM fixation de 
VinUrpellationGffusi 

M. GHEUSI. — Je demande que «Mo in
terpellation-vienne tout d* *uite après le pro
jet a l'ordre du jour pour qu'on puisse exar 
miner ce qu'il v a de simple et de clair dans 
la politique financière du cab ine t 

M. BARTHOU. — Je remercie M. Gheuai 
d* vouloir la netteté. Pour qu'elle soit com
plète, je lui pose une question : Entend-il 
que son interoellauon soit jointe au débat' • 
du oroiet de loi sur l 'engagement de dépen
ses pour le maintien de la c lasse ou qu elle 
le suive ? 

M GHEUSI. — Elle le suivra immédiate
ment. 

M BARTHOU. — Si M. Gneuai demandait 
la :oncticn. le gouvernement s'y opposerait 

.S'il demande qu'une fois ie projet terminé, 

jntjEsj n 

. psnonc»* 
> « H > t H 

chevaux 
car le* achats . 
nos régions d'i 
rendent cette meauW 

En ce qui concerne tes casernements , ! 
ministrauon de la guerre,, s u r le* 
rions de la commiss ion du budget a j 
aux baraquements provteoira» ; on 
des constructions définitives et n o s adMstt 
seront casernes convenablement, hrpjÉsmV 
quement. Il y a m ê m e l ieu de supposer qu« 
ries économies pourront être réalisée» s a ] 
les devis établis. 

Albert THOMAS. — Dans oas conditions, 
il faut réduire dès maintenant las crtMte 
qui nous sont demandés . lApplandtesamtnfcj 
à gauche.) 

iAucune dtminutiàn passibie* 
affirme te Ministre de ta 

Guerre 
M ETIENNE, ministre de la guerre, M 

L'administration de la guerre a s peut eon> 
sentir aucune diminution s u r les «sUtts» ffc 
xés. (Applaudissements a u oantre. n o t e s j 
talions à 1 extrême gauche et à flanebe.) 

M. Paul BENAZET conclut en faisant res> 
sortir l'intérêt qu'il y a à voter sans- rat 
tard le projet du g o u v e r n e m e n t ' (Appteuy 
cassements au centre et k droite.) 

M. Emmanuel BROUSSE critique lee mé
thodes financières en u s a g e au rninstera 
de la guerre. Les crédits accordés par t* 
Parlement sont dépensés s a n s discarnemenl 
et parfois m ê m e gaspillés. (Appteudtese-
mentfi à gauche. Protestations a u centre a l 
h droite.) 

Le contrôle parlementaire sur le» dépéri* 
se* de la guerre e s t illusoire. Le» document*' 
indispensables sont le plu» sou-vent n*~»*Ju*. 
Et quand le Parlement parvient k saisir des 
faits répnéhensibles U ne peut savo ir k qui 
incombent las responsabil i tés . 

Nous voterons lee «"Éditr qui nous »onf 
demandés , mai s nous voulons one te gow 
vtirrement nous donne la garantie qu'île n i 
seront pas dissipée par la gabeg ie et te ans . 
pi!ta«e (Vifs applairiteaesnants!) 

M. ENGERANT) demande qu'on vienne 

le) d r a ^ u x . " * 1 6 1 6 ^ ^ " ^ ^ ^ * * « 

Intervention 
d'Albert Thomas 

Albert THOMAS résume la ^-Ttnsion qui 
a eu lieu devant la oommisaioa du Imitent 

Les crédits présentés «n vertu dovote 
émis par la Chambre le 15 mai devaient 
avoir tenemement en vue te maintten.de la 
classe de 1310 _ 

C est ce qui résulte de* la discussion qui a 
eu lieu dans te comtsaasioa- et des cVâctera-
bons du Bouveraament lui-même devant ta 
Çbambre. La Question da la trcàsskm» —»•>*« 
de service restait réservée. ^^""* 

Or, il arrive ou» si l'on vote te n 
qu'il est présenté, on votet» uns 
inutile, ou bien on votera le service 
ans 'Applaudissements k l'extrême 

La Chambre a le droit de se det 
les condition* dans lesquelles on oovmlss 
crédits ne sent pas, pour radnuntatr»!ten dà 
la sjuerre, une occasion Ji MiriTisn fin 
olaudissements à IVxtrême a* 
. L» ministre de la guerre a I 
olaré a la commission du bi* 
l'intention da prendre d'urgence. In 
autorisation de* Qiambres. les 
d'exécution. 

Même avec ta procédure k Tantela te n* 
nisire de la guerre a fini par se ranoer *• 
Parlement n'a pas toute garantie. "' "* 

L'orateur rappelle que depuis tente an» M 
présidant de la conj iJBj lJ lJ^ 

et.es
tripatouiBb.it
Sr.it
maintten.de

